
Françoise : Elle avait reçu d'Apollon le don de prédire l'avenir. Mais pour la punir de l'avoir 
délaissé – car les dieux n'aimaient guère qu'on leur tienne tête – le même Apollon décida que 
personne ne la croirait. Ainsi vit-elle que le cheval de Troie scellait la chute de sa ville mais elle ne 
put empêcher les Troyens de l'y faire rentrer. Ainsi vit-elle en arrivant à Mycènes que son 
vainqueur Agamemnon allait être poignardé par sa femme mais elle ne put éviter ni sa mort ni la 
sienne… 
 
Muriel : René Dumont parlait, pour lui et quelques autres, du « rôle ingrat de Cassandre ».  
 
Françoise : Aujourd'hui encore persiste la malédiction : on dit "arrêtez de jouer les Cassandre", 
oubliant ainsi qu'elle avait toujours raison…  
 
Muriel : Bien dit ; et le mérite de manifester la souffrance de Cassandre : elle alerte, elle avertit, 
elle répète, parce qu’elle sait comme nul autre à quel point le temps est précieux 
 
Françoise : Au centre de la première page du Monde du vendredi 24 juin, un titre et quatre lignes : 
"la crainte d'un effondrement des écosystèmes marins". 
 
Muriel : Ce qui revient à dire Il y a un cheval en bois au pied des remparts mais non pas Des 
soldats meurtriers sont cachés dans ses flancs… 
 
Françoise : Plus claire qu'un oracle de Delphes, plus fondée scientifiquement qu'une prédiction de 
Cassandre, la page 11 glace le sang : pollution, surpêche, acidification des océans, une crise 
majeure est annoncée d'ici 2020 à 2050, c'est-à-dire demain. Pas de dieux ni de fatalité naturelle 
là-dedans. Mais l'homme et sa folie, sa démesure, auraient dit les Grecs.  
 
Muriel : Ce n’est pas l’énumération qui donne ici la clef du désastre… 
 
Françoise : La sixième extinction des espèces est en route et l'on continue à ne pas y croire. La mer 
restera vraisemblablement notre poubelle, nucléaire à l'occasion, et nous y pêcherons jusqu'au 
dernier poisson comme les habitants de l'île de Pâques ont coupé leurs derniers arbres pour que 
leurs chefs continuent à rivaliser de puissance. 
 
Muriel : Non, Françoise ; ce sont les derniers poissons qui nous pêcheront. Et le nucléaire n’est 
définitivement pas le problème… 
 
Françoise : Forts de nos machines, nous continuerons à épuiser la terre alors qu'il faudrait la 
ménager, nous empoisonnerons les eaux et l'air, nous détruirons à vitesse accélérée.  
 
Muriel : S’il est vrai que la sixième extinction est en cours, la nôtre aussi. Ce qu’il aurait fallu 
comprendre ici, c’est par quel mécanisme l’acidification des eaux superficielles a commencé à 
fermer le seul puits durable des gaz à effet de serre, appelant une accélération de la déstabilisation 
climatique globale… 
 
Françoise : Valéry avait tort d'affirmer : "Nous autres, civilisations, nous savons maintenant que 
nous sommes mortelles."  
 
Muriel : Nullement. Son seule tort est de n’avoir pas compris qu’elles pouvaient être assassinées, 
comme le monde gréco-romain le fut par le christianisme. 



Françoise : La vérité c'est que nous le savons mais que nous n'y croyons pas. Qui croit qu'il mourra 
? Presque personne, et les élus encore moins peut-être que les autres. 
 
Muriel : Sans doute. L’âme est plurielle. Cela aussi, les Grecs le savaient, bien avant Freud… 
 
Françoise : "Arrête de jouer les Cassandre" me diront mes collègues lorsqu'à la prochaine session 
du conseil général je leur donnerai les faits, les chiffres, les observations scientifiques en leur 
demandant ce que nous allons faire, nous, à notre petite échelle locale.  
 
Muriel : Bienvenue au club… 
 
Françoise : Eh bien, la grande majorité d'entre eux continuera à vouloir de nouvelles routes 
rapides, un nouvel aéroport, des zones d'activité et des lotissements, ils rêveront même pour 
certains à un nouveau pont sur la Loire au mépris de la fragilité de l'estuaire, ils ramasseront à 
grands frais les algues vertes toujours plus nombreuses et qui font désordre pour le tourisme, ils 
feront comme si le changement climatique n'était pas en route. 
 
Muriel : Peut-être peut-on leur dire qu’ils confisquent alors la vie de leurs enfants. 
 
Françoise : Nous faisons tous ou presque comme le gentil couple d'une nouvelle de science-fiction 
lue dans ma jeunesse : la fin du monde est annoncée pour la nuit qui vient, ils le savent mais ne 
changent rien à leur dernière soirée, leur dernier repas, leur dernier "bonne nuit". 
 
Muriel : Peut-être fallait-il malgré tout, ayant ce niveau de conscience plutôt rare, rester en 
politique… 
 
Françoise : Pourtant ce n'est pas un astéroïde qui risque de nous tomber dessus, comme il y a 65 
millions d'années. Si c'était le cas, que pourrions-nous faire effectivement ? Ce n'est pas un 
astéroïde ou alors nous sommes cet astéroïde. Car nous serons à la fois coupables et victimes.  
 
Muriel : Que veux-tu, nous sommes encore, sur le strict plan de l’évolution, une espèce de 
primates mal dégrossis. 
 
Françoise : Certains plus coupables que d'autres, d'autres premières victimes mais tous victimes au 
bout du compte. Car même les riches meurent dans l'effondrement des sociétés comme le rappelait 
Jared Diamond dans un de ses ouvrages, même s'ils sont les derniers… Joue-t-il lui aussi les 
Cassandre, en donnant les trois facteurs de la chute des civilisations ? Une crise écologique, la 
guerre et… l'aveuglement des élites ! 
 
Muriel : Ils ne sont rien sans la multitude qui passe incessamment à la caisse, assurant le maintien 
de leur fortune. D’autre part c’est de cette multitude et d’elle seule que pourra provenir un 
changement suffisamment rapide pour être salvateur. Ce que nous cesserons d’acheter, il faudra 
bien qu’ils cessent de le produire. 
 
Françoise : C'est aux "élites" qu'il faut donc crier sa peur, sa colère, sa révolte ! "Messieurs qu'on 
nomme grands", regardez ce soir vos enfants, vos petits-enfants. Dites leur si vous en avez le 
courage dans quel monde vous allez les faire vivre, survivre ou peut-être mourir très vite. Dites 
leur que vous vous occupez de choses très sérieuses, du progrès avec un "P" majuscule. Dites leur 



que vous, vous ne connaissez pas le sens des mots "gaspillage", "irréversible", ou "mort" mais qu’ 
eux l'apprendront bien assez tôt ! 
 
Muriel : Voilà ! C’est bien le seul argument qui peut encore porter. 
 
Françoise : Même si j'aime la Grèce éternelle – amis grecs d'aujourd'hui je pense à vous à qui on 
va peut-être proposer de privatiser le Parthénon pour faire de l'argent – je ne crois pas pourtant à la 
fatalité. Et j'espère encore que l'on pourrait faire mentir le mythe. Croire enfin Cassandre.  
Qui oserait dire qu'il n'y a pas urgence ? 
 
Muriel : Plus personne ; on vient de découvrir que les climatosceptiques étaient payés par les 
lobbyistes à la solde des grandes fortunes. 
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